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Notes de lecture

dès lors que le  jugement en  face-à-face est 
 progressivement remplacé par des formes 
d’évaluation standard et formelle, ce que 
déplore, comme nous, l’auteur.
Nul doute que les chercheurs en  économie 
sociale s’intéresseront demain au guanxi, 
code de cohésion sociale de la société 
chinoise, que Sennet rapproche de la notion 
de réciprocité. Celui-ci constitue un réseau 
relationnel compliqué, proche de l’ancien 
code d’affaires occidental « Ma parole 
m’oblige » : on peut compter sur les autres 
membres du réseau, qui sont tenus sur 
l’honneur de vous soutenir. Rien à voir avec 
la sympathie, mais « un lien informel, ins-
taurant un réseau de soutien hors d’un cercle 
rigide de règles et de régulations établies ». 
Il écarte toute honte de la dépendance à 
demander de l’aide. Il est durable : « Celui 
qui reçoit de l’aide la rendra un jour sous une 
forme que nul ne saurait prévoir aujourd’hui, 
tout en sachant que cela se produira. Il s’agit 
d’une relation censée durer de génération en 
génération » (p. 179).
Dans une présentation à la conférence ISTR 
de juillet 2014, Ingo Bode (1), de l’université 
de Kassel, a esquissé le chemin que la Chine 
poursuit en découvrant les non-for-profit 
enterprises : le même que les pays occiden-
taux, mais tout est encore inséré dans le 
guanxi, ce qui la distingue de la tendance à 
la « macdonalisation du tiers secteur ». Pour-
tant, selon Sennet, certains Chinois pensent 
que le guanxi commence à se disloquer sous 
l’effet « corrosif » de la culture occidentale.
La coopération peut-elle être la clé d’une réci-
procité non envahissante dans une vision 
critique des sociétés capitalistes contem-
poraines ? Une façon de s’émanciper de 
l’étouffement des communautés enfer-
mantes ? Elle justifierait alors la nécessaire 
diversité des modes d’organisation et intéres-
serait bigrement les femmes, à la fois comme 
travailleuses du care et comme acteurs du 
changement social.  Nicole Alix

Microfinance, Debt  
and Over-Indebtedness :  
Juggling with Money
Isabelle Guérin, Solène Morvant-Roux  
et Magdalena Villarreal (dir.).  
Editions Routledge, Londres,  
Royaume-Uni, 2014, 316 pages.

Ce volume collectif, dirigé par trois cher-
cheures reconnues internationalement dans 
le champ des études sur la micro finance au 
Sud, traite du surendettement des ménages, 
défini comme un processus de paupérisation 
du fait de la dette (p. 3, 127). Cette dernière 
est bien plus qu’une simple relation finan-
cière et ne saurait être le seul résultat de 
choix rationnels d’individus atomistiques : 
elle est « d’abord et avant tout une relation 
entre des individus créditeurs et débiteurs 
disposant de ressources inégales » (p. 7). Le 
thème du surendettement n’est bien sûr pas 
nouveau, mais il a été relancé depuis 2007 
par la crise financière, les effets colatéraux 
de celle-ci sur le Sud et la révélation de crises 
sociales induites par la microfinance, qui a 
salutairement refroidi l’enthousiasme préva-
lant à son égard depuis la fin des années 90. 
Dans tous les cas, le surendettement est une 
conséquence directe du processus global de 
financiari sation associé au monde néolibé-
ral façonné depuis une trentaine d’années. 
Un apport du livre est ainsi de ne pas confi-
ner l’étude aux seuls pays du Sud et à la seule 
microfinance, mais de les mettre en regard 
de pratiques au Nord. Cet ouvrage ne fait pas 
le procès de la microfinance, mais il examine 
la façon dont elle s’insère dans des configu-
rations locales où les pratiques financières 
sont variées et s’appuient sur des cadres 
moraux différents. Ces pratiques sont étu-
diées sous un angle socioéconomique, donc 
inter disciplinaire, et comparatif (Mexique et 
Inde surtout, mais aussi Madagascar, Kenya, 
Bangladesh, France et Etats-Unis).
L’excellente introduction met en forme les 
atten dus et les leçons tirées de  l’ouvrage 
que l’on peut reformuler ici (p. 2-4). Premiè-
rement, le surendettement des ménages 

(1) Panel « Perseverance and perversion: Comparative pers-

pectives on the evolving third sector in a neo-liberal world ».
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doit être resitué dans des transformations 
à grande échelle contradictoires : le consu-
mérisme émergent engendre des besoins 
financiers croissants alors que les revenus 
ne suivent pas. Deuxièmement, il renvoie à 
une variété de manifestations concrètes, qui 
vont « de la perte matérielle jusqu’à la per-
ception d’une mobilité sociale descendante, 
de la dépendance extrême, de la honte et de 
l’humiliation ». C’est la raison pour laquelle 
il ne saurait être examiné comme une pure 
question financière (évaluable par quelques 
indicateurs simples), mais constitue un 
« processus social impliquant des relations 
de pouvoir, ainsi que des questions de bien-
être, de statut et de dignité ». Troisièmement, 
mettre le surendettement sur le dos d’un 
soi-disant analphabétisme financier est 
une grossière erreur, pourtant largement 
partagée, et qui est ancrée dans l’idée que 
l’individu est responsable de ce qui lui 
arrive : s’il est surendetté, c’est qu’il gère 
mal ses ressources et ses besoins. Loin de 
cela, le surendettement est plutôt  façonné 
et renforcé par les inégalités de genre, de 
caste, d’ethnie et de religion. Quatrième-
ment, ces travaux conduisent à questionner 
les conséquences potentiellement néfastes 
de la microfinance : « Alors que la micro-
finance peut améliorer les flux de trésorerie 
des ménages et leur gestion, elle peut égale-
ment conduire à la vulnérabilité financière, 
à l’addiction au crédit et aux pièges de la 
dette » (p. 3). La clé semble être l’adaptation 
réciproque des pratiques des ménages et des 
institutions de microfinance.

Une vue synthétique convaincante
Hormis le texte de Servet et Saiag qui adopte 
une « macro-perspective », les chapitres sont 
tous ancrés dans un travail d’enquête ethno-
graphique qui donne un matériau certes 
spécifique mais permet, par la comparaison 
et l’accumulation, de fournir une vue syn-
thétique parti culièrement convaincante. 
Si l’ouvrage est austère, le sujet n’en est pas 
moins passionnant. Le livre traite ainsi des 
pratiques de jonglage financier ( juggling), 

en d’autres termes des pratiques multiples 
d’épargne, de crédit, d’endettement, de 
remboursement et de réendettement auprès 
de différentes personnes et d’institutions 
et à partir d’une variété d’outils financiers 
(y compris des pratiques de prêt-épargne 
où prêter des briques à un voisin revient à 
épargner, cf. p. 178), le tout dans un équi-
libre dynamique qui, lorsqu’il est rompu, 
fait basculer dans le surendettement. La 
routine du « jonglage », documenté dans 
tous les cas étudiés, n’est pas synonyme de 
surendettement, mais peut être « une forme 
de gestion de l’argent élaborée, contrôlée et 
efficace » pour des ménages en situation de 
pauvreté, d’incertitude et faisant face à une 
diversité de produits et d’institutions finan-
cières (p. 212). Même pauvres, les ménages 
et les individus se retrouvent ainsi à la fois 
créditeurs et débiteurs. Dans ce cadre, le 
surendettement ne peut pas pertinemment 
se réduire à un ratio entre remboursements 
et revenus. La discussion de la définition 
du surendettement et de ses limites est un 
apport majeur du livre, les contributeurs 
étant assez homogènes de ce point de vue. 
En conclusion, les auteures définissent 
« le surendettement comme un processus 
d’appauvrissement par la dette, où l’appau-
vrissement est pris dans un sens très large : 
matériel, social, culturel et symbolique. Une 
personne devient surendettée si sa dette érode 
de manière significative et continue ses actifs, 
son niveau de vie ou son réseau social, son 
 statut et sa réputation » (p. 297).

Un appareillage théorique efficace
Par ailleurs, le cadre théorique promu dans 
ce livre, bien que non partagé ou développé 
par tous, est inspiré de Michel Callon et 
de son approche du cadrage ( framing) des 
transactions : il est question de « circuits 
de valuation » (signifiant l’assignation de 
valeurs subjectives) et de « cadres de calcul » 
(le texte de Villarreal synthétise cette 
approche, qu’elle a développée ailleurs ; 
voir aussi le texte de Guérin et alii). C’est 
ainsi que la dette peut être conçue comme  
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un  engagement dans certains cas, mais 
comme un actif dans d’autres. A la lec-
ture du livre, cet appareillage théorique se 
révèle particulièrement efficace pour rendre 
compte de l’écart de signification et de pra-
tiques de la dette qui existe entre des formes 
sociales où le remboursement n’est pas fixé 
et les formes microfinancières commerciales 
introduisant une contrainte nouvelle : le 
remboursement à échéance, sous peine de 
sanction. On peut saisir à quel point les poli-
tiques d’inclusion financière passant par la 
microfinance se trompent. Même sans accès 
à des structures formelles de financement, 
les pratiques financières existent, en effet, et 
sont très variées, et l’imposition d’un modèle 
standardisé de microfinance commerciale 
peut précisément produire le contraire de 
ce qui est recherché : l’exclusion financière 
par surendettement. Ce dernier renvoie ainsi 
à « la tension provoquée par la rencontre de 
différents cadrages de la façon dont la dette 
opère et ce qu’elle représente » (p. 72). La 
microfinance, même dans ses statuts d’ONG 
ou de coopérative, a très largement institué la 
notion de « défaut », se substituant à l’idée de 
« délais » et précipitant des formes de suren-
dettement.
Développant les leçons de ce livre, la discus-
sion se clôt sur un plaidoyer pour la finance 
solidaire, considérée comme seule capable 
de fournir des solutions respectueuses des 
pratiques financières existantes.

Jérôme Blanc

Le Solitaire du ravin : Pierre Charnier 
(1795-1857), canut lyonnais  
et prud’homme tisseur
Ludovic Frobert, George Sheridan. ENS 
Editions, 2014, 382 pages.

Ludovic Frobert s’est engagé depuis main-
tenant une dizaine d’années dans l’étude 
de la presse ouvrière qui se développe au 
début des années 1830 en France. L’Echo de 
la Fabrique, premier journal des « canuts » 
lyonnais, publié entre 1831 et 1834, a fait 
l’objet de ses premières investigations (2), 

avant qu’il n’étende celles-ci aux écrits 
des « utopistes », notamment ceux de 
 Philippe Buchez, de Pierre Leroux, de Louis 
Blanc ou encore de Constantin Pecqueur (3).
Cet ouvrage est une biographie originale de 
Pierre Charnier, ouvrier de la soie, mais aussi 
journaliste et prud’homme, qui n’a cessé tout 
au long de sa vie de recourir à l’écrit (articles 
de journaux, correspondance, notes person-
nelles) pour témoigner, exprimer sa position 
sur les événements en cours et exposer ses 
projets de réforme. Il comprend trois grandes 
parties et huit chapitres au total, entre-
coupés par des textes et des témoignages 
( intitulés « battements ») de Pierre Charnier, 
qui permettent de  donner corps aux thèses 
exposées. Figurent en annexe un historique 
de la Fabrique et un lexique des termes uti-
lisés dans l’industrie de la soie.
Ce nouveau travail de Ludovic Frobert et 
George Sheridan s’inscrit clairement dans 
la continuité des analyses de Fernand Rude 
(1910-1990). C’est ce dernier, historien des 
canuts, qui avait fortuitement découvert les 
archives de Pierre Charnier chez un libraire 
lyonnais. Jusque-là, le mouvement social 
ouvrier lyonnais avait été analysé essentiel-
lement dans une perspective marxiste, qui 
dépeignait les ouvriers comme incapables 
de structurer leur mouvement et commen-
çant tout juste au début des années 1830 à 
prendre conscience de leur appartenance 
de classe. Fernand Rude a montré au 
contraire la capacité politique des ouvriers 
tisseurs (4). Ces travaux ont ainsi permis de 
revisiter les insurrections de 1831 et de 1834, 
fondatrices du mouvement social ouvrier.
Le modèle de la « manufacture dispersée » 

(2) Frobert, 2009, Les canuts ou la démocratie turbulente, 

Lyon, 1831-1834, Paris, Tallandier. Frobert (dir.), 2010, 

L’écho de la Fabrique : naissance de la presse ouvrière à 

Lyon, Lyon, ENS Editions.

(3) Dans le cadre de l’ANR, « Une tradition oubliée : 

intellectuels et expérimentateurs socialistes 1830-1870 », 

consulter utopies19.hypotheses.org/273.

(4) Rude, 1969, L’insurrection lyonnaise de novembre 1831 : 

le mouvement ouvrier à Lyon de 1827-1832, Paris,  Editions 

Anthropos.


